Véronique,  
toi qui eus le courage de braver la meute attachée aux pas du Christ,

et de franchir l’invisible frontière qui sépare le condamné du reste des vivants,

donne-nous, à nous aussi,

le courage de reconnaître et d’approcher la Vérité, offensée, méconnue et bannie de la société des hommes.

Toi qui, dans les cris de la cohue qui ne comprenait rien à sa propre fureur,
n’entendis que l’invincible murmure de ta pitié,

empêche-nous de rester sourds à la plainte de ceux qui vont mourir.

Véronique, toi qui as pris entre tes mains la face du Sauveur, 

dans un geste dont la tradition n’a jamais oublié la beauté,

prie pour tes frères de la suite des temps,

aie compassion de leur faiblesse, de leur peu de foi et d’amour,

toi qui ne connaissais pas la crainte, et qui, en courant essuyer de ton voile le sang et la sueur de la souffrance,

recueillis le visage meurtri de la divine charité
(Frossard)

Qu'elle est précieuse, la délicatesse de tous ceux qui, dans l'entourage d'un souffrant, prennent l'humble initiative de soulager ses petites misères, d'écarter les inconforts qui lui empoisonnent la longueur des jours... "Petit" personnel, voisins, amis, visiteurs, ils se dérangent pour lui ; et, de son côté, refusant la tentation de se déprécier lui-même, il lui faut trouver comment les remercier très simplement.
6- Véronique essuie la face du Christ                Sourd
